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   Disponible :
 

  Campus Enemies. Plaisirs coupables


  Isée fait partie des Sept : une poignée d’étudiants qui a réchappé à une tuerie de masse sur le campus de Fayetteville.


Ce jour-là, Joaquim Matlin a fait treize victimes en plus de se donner la mort, laissant derrière lui une mère fragile et un frère absent.


Mais aujourd’hui, Knox revient après deux ans d'exil, et il est prêt à semer le trouble au sein de cette communauté qu'il juge responsable du geste assassin de son frère.


Isée se voit contrainte de mettre sa reconstruction sur pause quand Knox débarque à la commémoration du drame, armé de son sourire arrogant.


À partir de là, elle se jure qu’il va devenir son pire ennemi. Mais Knox va se battre, envers et contre tout, pour retenir le cœur de celle dont il ne devait pas tomber amoureux…
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   Disponible :
 

  Challenge Me


  Ethan Parker, brillant homme d'affaires, choisit Olivia Cartier, jeune avocate française, pour travailler à New York sur un projet important.


Elle lui plaît ? Oui ! Mais sortir avec une femme dont on est le patron est un peu compliqué, surtout qu’Olivia se débat pour mener de front une vie professionnelle et une vie privée pas toujours de tout repos. Et puis elle n’a pas le temps, elle n’est là que pour quelques mois.


Mais est-ce qu’Ethan va laisser tomber ? Certainement pas !
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   Disponible :
 

  Coloc avec Mister Perfect


  Écrivain de grande renommée, rêveur et déterminé, Alban n'aspirait qu'à la sérénité en s'installant dans ce village normand perdu en pleine campagne, et il n’avait pas du tout envisagé de s’occuper des chatons que son frère vient lui imposer.


Quant à Avril, tout juste diplômée de l’école vétérinaire, elle n'avait pas prévu de reprendre en urgence l'activité de son père. Et ces deux-là, qui se connaissent à peine, n’auraient jamais imaginé devoir vivre en coloc ! Mais voilà, Alban a besoin que quelqu’un gère les félins à demeure et Avril a besoin d’un gros, gros service que seul Alban peut lui rendre. Alors deal ? Deal ! Mais très vite, la colocation va prendre une tournure pour le moins… charnelle ! 
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   Disponible :
 

  Dirty Like Us


  Quand Lucy retrouve Fennell, ce meilleur ami qu’elle a trahi de la pire des manières quelques années plus tôt, elle a, durant un instant, l’espoir fou que tout redevienne comme avant.


Entre eux, la complicité est semblable à celle du premier jour, le désir, toujours aussi dévastateur que lorsqu'ils se sont quittés… Et s’ils pouvaient reprendre leur histoire où elle s’était arrêtée ?


Seulement, la jeune femme se rend vite à l'évidence : l'heure du pardon n'est rien de plus qu'un mirage. Car l'heure de la vengeance, elle, a sonné. Et celle de Fennell s’annonce aussi sulfureuse que terrible… Ce dernier lui donne un ultimatum : soit elle lui cède, soit il balance tout ce qu’il sait. Et il sait beaucoup de choses…


Tiraillée, Lucy devra faire un choix entre abandonner définitivement son amour de toujours ou tomber dans ce piège qu'il lui tend.


Sera-t-elle prête à devenir prisonnière de cet homme dangereusement séduisant qui pourrait tout lui prendre : son travail, son honneur, sa famille… et même son âme ?
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   Disponible :
 

  Jamais avec mon coloc !


  Shane est décidé à reprendre sa vie en main. Nouveau boulot, nouvelle maison, il va faire profil bas et, surtout, pas de vagues. Alors ce n'est pas le moment de craquer sur l'une de ses colocs !

  Le seul problème, c'est que Callie est aussi belle que piquante, aussi vulnérable que complexe... et elle le rend fou ! Ce n'est pas une bonne idée, sa raison lui hurle de s'éloigner, son coeur se méfie... mais Shane n'a jamais su résister à la tentation. Pour le meilleur ou pour le pire ?
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Prologue

		Candice

		 

		Il est plus de quatre heures du matin, tout est propre, calme et silencieux. Même le son jazzy dans le vaste salon s’est tu. La réception qui s’est jouée ce soir est déjà de l’histoire ancienne, les serveurs sont rentrés chez eux, le grand nettoyage sera effectué dans quelques heures, à l’aube, par l’équipe de jour. Et là, tout de suite, je sens monter une boule d’émotions que j’ai réfrénée toute la soirée.

		Sourire aux invités, faire semblant d’aller bien, montrer une façade professionnelle alors que tout s’écroule, à l’intérieur… Tenir, tenir, avant de pouvoir s’effondrer…

		– Je reviens, dis-je précipitamment à ma collègue, qui est en train de compter la caisse.

		Je ne me donne pas la peine de faire le tour du comptoir pour prendre l’air dans l’espace réservé aux employés, traverse le majestueux hall désert et contourne une partie de l’hôtel pour me retrouver sur l’immense terrasse qui abrite une piscine à débordement, dont les lumières tamisées sont toujours allumées pour les clients nocturnes. Je m’affale sans grâce sur le premier transat à portée de fesses et ne retiens plus les larmes qui inondent mes joues et mon cou en quelques secondes.

		Une minute, juste une, pour laisser s’écouler le trop-plein…

		Je repense à ma mère, aux derniers mots qu’elle m’a adressés, il y a deux mois déjà, en allant se coucher.

		« On verra demain. »

		Sauf que demain n’est jamais arrivé. Qu’elle ne s’est jamais réveillée.

		Je refoule le souvenir de la panique qui m’a saisie lorsque j’ai réalisé que ce n’était pas normal, qu’elle ne soit toujours pas debout, qu’elle n’ait pas préparé le café et les toasts. Le pressentiment qui m’a étreinte quand j’ai monté les marches menant à l’étage et poussé la porte de sa chambre. La scène irréelle qui s’est jouée sous mes yeux hagards. Je venais de fêter mes 21 ans, et malgré mon envie d’indépendance, je n’avais pas souhaité quitter ma mère. À nous deux, on arrivait tout juste à payer les factures et les crédits de la maison.

		Je dois sans doute remercier mon paternel, qui a décidé de retourner en France, son pays natal, quand j’avais 7 ans. Tout seul, en laissant derrière lui sa famille. Il souhaitait juste s’en aller, sans un regard en arrière, sans bouches à nourrir, et ainsi oublier tout ce qu’il avait construit jusqu’ici. Ce qu’il a fait, en nous laissant nous débrouiller avec le salaire mince de maman.

		Dès que j’ai eu l’âge de travailler, j’ai apporté ma part pour la soulager du fardeau qui n’était pas le sien. J’ai navigué dans plusieurs restaurants en tant que serveuse, jusqu’à ce je déniche ce job de réceptionniste de nuit, ce qui me permettait de bosser mes cours de secrétariat à côté. Mais les choses étant ce qu’elles sont, je me suis un peu laissée aller, n’ayant plus d’énergie la journée pour bûcher les cours comme il se doit.

		Et maintenant…

		Maintenant, la maison a été vendue pour rembourser l’intégralité des dettes, je suis officiellement virée de mon propre foyer, celui que j’ai toujours connu, et même si Holly, ma collègue et amie, m’a proposé de m’héberger dans son studio de vingt mètres carrés, je me sens misérable, orpheline et complètement déboussolée. J’ai l’impression d’avoir pris un coup de massue sur la tête et de ne pas arriver à m’en relever.

		Ma mère me manque tous les jours, elle est la première personne à qui je pense le matin, et la dernière, le soir, quand je ferme les yeux. Pendant des semaines après sa mort, je lui parlais comme si elle pouvait m’entendre. Il y a tant de choses que j’aurais aimé lui raconter, avant qu’elle ne parte sans prévenir. Je lui dis alors merci d’avoir veillé sur moi quand mon père nous a abandonnées, merci d’avoir toujours placé mon bonheur avant le sien, de s’être sacrifiée pour que je ne manque de rien.

		– Tout va bien par ici ?

		Une voix claire me tire de mes lamentations. Je me redresse sur le transat, pourtant plongé dans l’obscurité, et essuie mes larmes sans tarder. Je suis au boulot, bon sang !

		– Pardon, je pensais être seule.

		Je réalise avec horreur que la femme qui se tient étendue sur une chaise longue et fume tranquillement était là avant moi, et qu’elle a donc assisté à mon débordement depuis le début. Je bafouille en me remettant debout :

		– Vraiment, pardon.

		J’ai désespérément besoin d’un mouchoir mais me retiens de renifler, il ne manquerait plus que ça !

		– Qu’est-ce qu’il vous arrive ? me demande-t-elle encore avant de tirer sur sa cigarette, faisant miroiter le bout incandescent.

		J’avise le profil de mon inconnue, vêtue de sa robe de cocktail de la soirée, et reconnais Me Ferguson, une avocate qui fait partie de la liste des invités. Elle a disparu il y a des heures pour rejoindre une chambre de l’étage, accompagnée d’un homme. Son carré blond auparavant impeccable est ébouriffé, ce qui semble être le cadet de ses soucis pour l’heure.

		Je me mords la langue, mais finalement lui explique la situation sans trop m’appesantir. J’insiste plus sur le fait que je n’ai pas le temps de terminer mes études de secrétariat avec ce boulot de nuit, plutôt que de mentionner la mort de ma mère que je ne fais qu’effleurer.

		– Vous parlez bien français, j’ai remarqué, me coupe-t-elle soudain en soufflant une dernière bouffée de nicotine dans le noir.

		Prise de court, je balbutie ma réponse :

		– Heu, oui.

		Merci papa.

		Elle se redresse et écrase sa cigarette dans le mini cendrier en argent qu’elle a apporté, puis en referme le couvercle.

		– Être trilingue est une des conditions pour avoir cette place, expliqué-je.

		Ses questions me sortent de mes pensées moroses et je me concentre sur notre conversation, toujours gênée d’avoir été surprise en train de pleurer comme un nouveau-né sur mon lieu de travail.

		– Quelle est la troisième ? L’espagnol ?

		– Oui, en effet.

		En même temps, comment ne pas parler cette langue dans cette ville ? Impossible. Elle est plus courante que l’anglais.

		– Vous seriez capable de faire des traductions ?

		– En effet, ça m’arrive souvent, ici…

		Je ne vois pas où elle veut en venir et attends la suite. Je ne sais pas depuis combien de temps je me suis absentée, mais j’ai sans doute dépassé le délai autorisé et ma collègue doit avoir hâte de prendre elle aussi sa pause bien méritée.

		– Mon assistante m’a quittée, et la nouvelle est une catastrophe. Elle m’a menti sur ses qualifications et parle le français comme un manche. Or, plus de la moitié de mes clients parlent français et ça ne me convient pas du tout.

		– Mais… Vous cherchez une assistante ?

		Son rire me surprend et tranche dans la nuit.

		– Oui.

		– C’est… une proposition ?

		Comment peut-elle penser m’offrir un boulot après que j’ai pleuré dans ses jupons comme une enfant ?

		– Oui. Je suis avocate, dans le droit des affaires. Cabinet Parks & Ferguson.

		– Mais je n’ai pas fait d’études de droit…

		Je dois rêver, il n’y a pas d’autre explication !

		Elle se lève, lisse sa robe chiffonnée et me demande :

		– Comment vois-tu ta vie, dans cinq, dix ans ? As-tu de l’ambition ?

		Je relève le menton.

		– Oui ! Travailler dur ne me fait pas peur.

		– Alors tu apprendras sur le tas. Tu pourras passer un diplôme en alternance, suivre des formations. Si tu es compétente, évidemment.

		– Mais vous allez virer votre assistante parce qu’elle n’est pas assez expérimentée…

		– Non, elle m’a menti, nuance. Et j’exècre le mensonge.

		Elle fait quelques pas et me dépasse. Je suis ébahie par ses propos et tarde à réagir.

		– Le boulot te tente ?

		Ma réponse fuse. J’ai conscience de l’occasion qui m’est offerte, peut-être pour la première fois de ma vie, et je plonge pour la saisir.

		– Oui ! Merci de m’offrir cette opportunité…

		Un sourire entendu étire ses lèvres, puis elle énonce presque rêveusement :

		– On va dire que je suis d’humeur généreuse, ce soir. Donc, présente-toi à mon bureau lundi, huit heures.

		Et elle disparaît par la porte principale, dans un tourbillon de parfum sucré, me laissant bouche bée sur la terrasse. Je retourne à mon poste de travail sans même prendre la peine de passer par les toilettes pour effacer toute trace de mes larmes.

		À sept heures, quand la relève arrive, je fonce jusque chez Holly, qui dort dans son lit, dans un coin du studio. Je me fais toute petite dans la cuisine pour ne pas la réveiller et allume mon ordinateur portable pour commencer mes recherches.

		Je réalise que c’est ma chance. Celle de m’en sortir de façon digne et décente.

		Toute sa vie, sa carrière défile sur mon écran. Tout ce que je peux dénicher sur Me Ferguson est passé au crible. Les compétences requises pour être assistante d’avocat également. Et plus je découvre le métier, plus l’excitation me gagne.

		Le lundi matin, je suis devant la porte de son bureau juste avant huit heures. Elle me salue d’un signe de tête et m’entraîne dans sa journée de folie.

		Une nouvelle vie commence.

	
		
1

		Candice

		Huit ans plus tard. Début juin

		 

		Le soleil est déjà haut dans le ciel tandis que je longe Washington Avenue, qui abrite les bureaux de Parks, Ferguson & Paradis, à Miami Beach. Plus on se rapproche des plages, plus les rues sont animées, malgré l’heure matinale. Restaurants, musées, hôtels, discothèques, magasins à volonté, il ne manque rien. Je n’ai même pas besoin de sortir ma voiture, je me rends au travail à pied, en emportant toujours dans mon cabas des vêtements de rechange et des escarpins, pour me transformer une fois arrivée à destination. Je troque alors mon jean ou mon short, suivant la météo, contre ma tenue de working girl.

		Ce matin, je suis partie un peu tard et n’ai pas eu le temps de m’attacher les cheveux, qui rebondissent gaiement dans mon dos en fonction de mes foulées énergiques. Dans mes oreilles, la musique accompagne mon trajet, comme tous les jours. Tout de suite, c’est Sofia Karlberg qui me berce, avec ses reprises parfaitement interprétées. Lunettes de soleil vissées sur le nez, je remarque à peine les palmiers qui ondulent gracieusement sous le vent tiède et hâte le pas. Je déteste être en retard.

		Heureusement, Scarlett Ferguson, ma boss, avait un brunch tôt ce matin dans un hôtel, avec des clients importants, et n’aura pas besoin de son café pour débuter la journée. Pour ma part, je passerai au Starbucks plus tard, mon latte attendra.

		Je suis partie de presque rien quand j’ai commencé ce boulot, mais j’ai travaillé comme une bête, épluché des formations, passé des examens, et désormais, je suis assistante juridique. J’aurais aimé me rapprocher du droit pénal, mais je ne pourrai jamais quitter Scarlett. Elle est devenue un pan de ma vie, elle est la personne que je côtoie le plus dans une journée, une semaine, une année. On se comprend d’un regard, on se fait confiance, on est une équipe.

		Elle représente une figure maternelle, autoritaire mais juste, bien qu’elle puisse parfois se montrer un peu soupe au lait. Disons qu’elle peut vite s’emporter, mais jamais contre moi. Elle a ce côté égocentrique, mais qui est assez courant chez les individus de pouvoir.

		Moi, je pars au travail tous les matins, le sourire aux lèvres, et ça n’a pas de prix. Et tandis que je me rapproche des bureaux, je mets de côté ce qui me chiffonne pour être à cent pour cent concentrée sur mon boulot de la journée.

		Oublié, le mufle avec qui j’ai passé la nuit la semaine dernière, et qui ne m’a pas contactée depuis ! Pourtant, je m’étais fait une promesse : pas de cœur, pas de cul ! Traduction, creuser un peu plus en profondeur avant de céder aux pulsions sexuelles. Mais bon, quand j’ai pris cette résolution, je venais de fêter mes 29 ans et en avais marre des coups d’un soir. À croire que les hommes sont incapables de se projeter dans cette ville… Ou même de grandir dans leur tête ! Mais voilà, cela faisait quelques longues semaines que je ne m’étais pas envoyée en l’air et, comment dire… Ça commençait à sérieusement me chatouiller ! En plus, c’était pas terrible, je n’ai même pas envie de le revoir… Mais j'ai eu le malheur de lui adresser un message après et je déteste qu’on me ghoste.

		Bref.

		Oublié, le fait que j’avance à grands pas sur mes 30 ans, sans mec et un désir d’enfant qui me tiraille chaque fois que j'aperçois un bébé. J’ai toujours voulu avoir une belle et grande famille, et on peut dire que plus je vieillis, plus mes chances s’amenuisent de réaliser ce projet.

		J’essaye de zapper également que Holly, ma coloc et meilleure pote, devait rentrer de shooting photo vendredi et ne sera finalement pas là avant dimanche, donc elle ne pourra pas m’accompagner à l’évènement de Scarlett qui se déroulera dans sa villa. Elle devait être mon plus un samedi, pour cette garden-party qui durera toute la journée et sûrement une bonne partie de la soirée. Les trois associés y seront, ainsi que les plus gros clients du cabinet. On avait prévu de sortir après, draguer et danser toute la nuit. C’est un coup dur.

		J’arrive au bas de l’immeuble, une belle bâtisse blanche de cinq étages, dont une partie est arrondie, à l’image d’une tour de château fort, loin des buildings clinquants de Miami. Et c’est avec « Toxic », reprise de Britney Spears, en fond sonore, que j’assiste à une scène grotesque et assez irréaliste : une mamie se fait molester par un jeune qui la pousse au sol. Elle lui donne même un coup de canne ! Imaginant en une seconde qu’il essaye de lui piquer le sac qu’elle porte en bandoulière, j’avale les quelques mètres qui nous séparent en courant et crie en arrachant mes écouteurs :

		– Eh ! Laisse-la tranquille, sale voleur !

		Étonné, le jeune redresse le visage mais pas assez vite pour me voir arriver et je profite du fait qu’il soit penché en avant pour le pousser au niveau des épaules (parce qu’il est quand même beaucoup plus massif que moi). Il s’étale en basculant en arrière. Il porte un tee-shirt noir et un bermuda aux couleurs de l’armée, ainsi que des lunettes de soleil et une casquette posée à l’envers, la visière lui frôlant la nuque. Il n’a pas la tête d’un camé qui cherche de l’argent, mais après tout, on voit de tout par ici !

		– Madame, tout va bien ?

		J’ai à peine le temps de finir ma phrase que je me prends un coup de canne en plein dans le tibia. Je hurle sous la douleur en lâchant mon cabas et bondis sur le côté en tentant d’esquiver la prochaine attaque.

		– C’est bon, madame ! Vous ne craignez rien !

		– Foutez-moi la paix, bande de canailles !

		Estomaquée, je vois la mamie se redresser et s’asseoir sur le bitume tout en nous insultant de mots que je ne connaissais même pas. Je pivote pour trouver un témoin de cette scène, tombe sur le mec que j’ai poussé et accusé – à tort, je le comprends soudain – d’avoir essayé de voler la grabataire. Il a un sourire en coin vissé sur les lèvres, les bras croisés, et me toise avec amusement. Et je suis là, dépitée, quand un éclair fuse dans ma hanche. La vieille a encore frappé !

		Je me retourne en reculant et bouscule de nouveau le jeune, mais cette fois ce n’est pas volontaire.

		– Aïe ! m’écrié-je. Espèce de…

		Il rit à gorge déployée de mon erreur. Je crois que j’ai un karma pourri ! Je l’assassine du regard et il ose me lancer en me scrutant ouvertement :

		– Je trouve que c’est mérité…

		Je hausse un sourcil face à tant de familiarité, incapable de m’excuser, et remarque l’aura qui se dégage de ce garçon. Il déborde de confiance en lui.

		– Parce que tu n’as pas la tête d’un voleur ?

		C’est à mon tour de jauger sa silhouette, élancée et musclée, et je feins le dédain malgré ma gêne.

		– Désolé, ajouté-je, mais je ne juge pas les gens sur leur apparence…

		Là, il baisse les lunettes sur son nez pour m’adresser un clin d’œil.

		– Heureusement, moi non plus.

		Je suis tellement médusée de sa repartie que je ne réagis pas quand la mamie charge à nouveau, remontée comme un bœuf en colère. Il me saisit le bras et me tire en arrière.

		– Bon, ça suffit maintenant !

		Sa voix est claire mais autoritaire, et malgré le soulagement qu’il prenne ma défense, alors que je l’ai à moitié agressé moi aussi, je ramasse mon cabas, la tête haute, et les abandonne sur le trottoir. Oui, j’ai honte ! Et en plus, je suis en retard !

		Je pousse les portes du bâtiment, passe le contrôle de sécurité et grimpe les cinq étages à pied en tentant d’oublier la scène grotesque que je viens de vivre. Je m’empresse d’aller dans les toilettes pour me changer, mon bureau étant commun avec deux autres assistants déjà au boulot. J’enfile une robe, mes escarpins, remets un peu de déodorant et enroule mes cheveux en un chignon déstructuré. Puis je rejoins ma table de travail, où les dossiers s’empilent déjà.

		En moins d’une heure, j’ai établi une liste de toutes les tâches qui m’attendent dans la semaine, bouclé trois dossiers et organisé cinq repas d’affaires pour Scarlett. Je m’accorde une pause en allant vite fait au Starbucks en bas de la rue, j'achète des boissons pour tout le monde ainsi qu’un thé glacé pour ma boss – elle aime en prendre un dans la matinée.

		– Tiens, Charlie, un double pour toi…

		– Merci, Candice, tout le monde sait que j’adore les doubles… Surtout avec les mecs !

		Je pouffe en l’écoutant. Cette fille a le feu au cul et ça nous fait bien rire !

		– Et pour Johan, un Frappuccino.

		– Merci ma belle, dit l’intéressé distraitement, l’assistant de Me Paradis.

		Charlie étant celle de Me Parks depuis neuf ans. Sans même prendre la peine de vérifier si Scarlett est là, je quitte mes collègues et longe le couloir qui mène à son bureau pour lui apporter le thé qu’elle trouvera en arrivant – ce qui ne devrait pas tarder.

		La porte est ouverte et, surprise, je passe prudemment la tête dans l’entrebâillement pour m'assurer que tout va bien. Ma boss n’aime pas les portes béantes, encore moins quand elle est absente. Ce que je découvre me fait bouillir en une seconde le sang dans les veines. Le jeune de ce matin est là, debout, et fume devant la fenêtre en admirant la vue ! Il a retiré sa casquette, mais je le reconnais immédiatement à ses vêtements.

		Sentant remonter en moi la colère qui m’a saisie dans la rue, j’avance d’un pas décidé en vociférant :

		– Dis donc ! Tu sais pas que c’est interdit de fumer dans les bureaux ? Tu te crois chez toi ?

		Il se retourne – God, c’est qu’il est vraiment canon – et me gratifie d’un air arrogant. Il n’a plus ses lunettes non plus, bien sûr, et je contemple pour la première fois ses yeux, marron clair, et un peu verts, aussi. Troublant, ce mélange. Son sourire orgueilleux revient se plaquer sur son visage, juste avant qu’il n’aspire une nouvelle bouffée de nicotine.

		On est d’accord qu’il me cherche, quand même ?

		Ses cheveux sont en bataille, comme si le vent s’y était invité, et je reste un instant soufflée par son assurance.

		– T’es devenu sourd ?

		Pourquoi il me regarde comme si c’était moi qui faisais une connerie ? Il recrache sa fumée en avançant vers moi et je m’évente en reculant.

		– Aucune bonne manière !

		Je tourne les talons, déniche le cendrier de Scarlett – oui, elle fume, mais se donne la peine d’aller sur son balcon pour ça – et le tends d’un geste strict à mon intrus. Qui a l’air de trouver tout ça très drôle.

		On se regarde, presque sans ciller.

		– Agresser une mamie sur le trottoir ne te suffit pas ? Tu veux déclencher l’alarme incendie ?

		Un large sourire étire ses lèvres fines, qui se retroussent dans une grimace plutôt charmante. Une petite fossette naît sur sa joue droite.

		– On sait tous les deux qu’elle était complètement siphonnée. Elle est tombée et j’ai voulu l’aider à se relever. Finalement, c’est moi, la victime.

		– Victime ?

		Je renifle de dédain, alors même que j'ai conscience d'être en tort. Mais m’excuser n’a jamais été mon fort, il faut vraiment que je sois pétrie de remords pour le faire. Or, c’est loin d’être le cas avec cet apollon. Qui est scandaleusement sexy en me tenant tête. Je secoue le cendrier.

		– Allez. Hop.

		– Allez, hop ?

		Je rougis. Pourquoi je lui parle comme ça ? Est-ce parce qu’on dirait un ado, mais qu’en même temps, il me donne des bouffées de chaleur ? Et du coup, qu’est-ce que je fais, pour cacher mon embarras ? Je rugis plus fort.

		– Et puis, qu’est-ce que tu fais là ? Tu t’es trompé de bureau, je pense. Ou même de bâtiment.

		Ou même d’époque… Pourquoi j’ai pas 20 ans ? 

		– Ah oui ? Et pourquoi ça ?

		– Me Ferguson n’a pas de rendez-vous avant onze heures. Et tu ne ressembles pas au sexagénaire qu’elle doit rencontrer.

		Il se marre, accentuant mon trouble… Au moment où le bruit caractéristique de talons qui claquent résonne dans le couloir. Et là, c’est la panique totale. J’imagine en un éclair Scarlett piquer une colère parce qu’un jeune idiot a fumé dans son bureau, que j’ai été incapable de le faire dégager, et je réalise que je ne lui ai même pas demandé qui il était et ce qu’il voulait…

		– Éteins ta clope ! Vite !

		Il recule pour s’adosser à la fenêtre, me faisant bouillir de rage, et je pirouette sur mes talons au moment où Scarlett franchit la porte de la pièce en s’éventant avec sa main.

		– Ouh, quelle chaleur aujourd’hui…

		Elle pose son sac et ses solaires sur le bureau et son nez se fronce de manière très délicate. Puis elle relève la tête et aperçoit enfin l’Arrogant.

		– Aydan, désolée pour le retard. Et éteins ça, s’il te plaît.

		Mon cerveau explose. Je crois que c’est le mot. En une fraction de seconde, une multitude de fragments de souvenirs se rassemblent pour former une idée qui m’avait complètement échappée jusqu’à présent. Ma mâchoire se décroche presque quand je devine ledit Aydan s’approcher de mon dos en soufflant une dernière bouffée toxique qui m’environne comme un nuage nocif. Puis il m’encercle de son bras pour écraser son mégot dans le cendrier que je serre toujours entre mes doigts. Je ressens nettement sa présence presque contre moi.

		– Oui, maman.

		Le salaud a fait exprès d’articuler chaque syllabe, qu’il murmure presque dans mon oreille. Et je me sens si nulle, si stupide, que j’ai soudain envie de pleurer. Scarlett me sort de ma torpeur.

		– Tu voulais me dire quelque chose, Candice ?

		– Heu, non…

		Je repose le cendrier où je l'avais pris, le nez sur mes chaussures, et bafouille presque :

		– Juste vous apporter un thé glacé.

		– Ah, merci, dit-elle en agitant la souris de son ordinateur pour réveiller son écran. Aydan, on va faire vite. J’attends un client.

		Elle m’a déjà oubliée.

		Mortifiée, je franchis la porte de son bureau en prenant soin de bien la fermer derrière moi, et fonce dans les toilettes. Aydan ? Le fils unique de Scarlett ? Cet Aydan ? Mais il a 15 ans ! Les seules fois où je l’ai vu, il venait de se faire virer du collège et a passé la semaine à bosser avec le service compta, histoire de recevoir une leçon de vie. Je connais pas mal de choses sur lui, je dois dire que Scarlett en parle souvent – mais j’ai toujours du mal à associer les informations à une personne tant que je ne l’ai pas vue. Et lui, là, ce n'est pas le gosse dont j'ai le souvenir…

		Voyons voir, qu’est-ce que je sais sur lui ? Il étudie le droit à New York University School of Law, déjà destiné à devenir un grand avocat, comme la moitié des membres de sa famille. Il vit sur le campus mais revient chez Scarlett pendant les vacances d’été, qui apparemment ont commencé bien qu'on soit début juin… Il fait beaucoup de sport, est la coqueluche de ces demoiselles (j’ai bien compris pourquoi, maintenant… ). Il a donc… 21 ans.

		Waouh. 

		Et je l’ai rabroué comme un gosse mal dégrossi.

		Dans ma tête, c’est un ado qui porte un appareil dentaire, avec des cheveux trop longs, un corps camouflé sous des vêtements larges et une voix qui chevrote. Je l’ai croisé souvent, ces fameux jours où il a été forcé de bosser au cabinet. Il m’avait semblé assez timide. Je lui avais même payé un Coca ou deux.

		Mais ce beau gosse, arrogant, un brin provocateur, le fils de Scarlett ?

		My God !

		Je passe mes mains sous l’eau froide, humidifie mon cou et mes épaules, histoire de me redonner une contenance, et retourne à mon bureau, en prenant soin d’ignorer les battants fermés dans mon dos, où la mère et le fils sont certainement en grande conversation. Je m’affale sur mon siège, encore secouée de la scène qui vient de se jouer.

		– Eh, tout va bien, Candice ? demande Johan qui me fait face, à l’autre bout de la pièce.

		– C’est vrai que tu es un peu pâlotte, s’en mêle Charlie.

		– Ce n’est rien, j’ai juste sauté le petit déjeuner.

		Ma collègue hausse un sourcil sceptique. Elle sait que j’aime manger, surtout le matin, et que je ne me prive jamais. Johan, quant à lui, est déjà passé à autre chose et donne ses coups de fil.

		– Tu as vu Aydan ?

		Le rouge me monte soudain aux joues et je lui lance une œillade que j’espère détachée. Mais qui ne l’est pas du tout, j’en ai conscience. Elle tient plus de la panique…

		– Ah ? Heu, oui. Vite fait.

		– Tu étais au Starbucks quand il est arrivé, je lui ai dit d’attendre dans le bureau de sa mère.

		– OK. Donc il s’est présenté ?

		– Bah oui. Il a bien changé, le gamin, il est devenu un homme…

		Je grommelle en m’agitant sur ma chaise. Charlie se lève et s’approche de moi. Elle murmure pour n’être entendue que de moi :

		– Il est canon, tu ne trouves pas ?

		J’aurais dû m’y attendre !

		– Charlie ! C’est le fils de Scarlett !

		– Ouais, et alors ? Un homme est un homme.

		– Chut !

		Mais pourquoi je suis si coincée, tout à coup ? Est-ce parce que je le trouve terriblement sexy, moi aussi ? Pourquoi ne pas l’admettre ? Ce n’est pas comme si on vivait dans le même monde. Lui, jeune adulte, qui fait des études de droit. Un minot. Moi, assistante, bientôt trentenaire, qui cherche un compagnon de vie pour fonder une famille.

		Parfaitement. Deux planètes bien différentes.

		– On ne parle pas du fils de Scarlett, c’est tout. C’est un gamin.

		Ouais, on y croit, Candice !

		Charlie, la main sur la hanche, l’air de plus en plus incrédule, me toise un instant avant de reprendre sa place. Pourtant, je ne suis pas la dernière à cancaner sur les mecs, ni à baver devant les beaux clients… Mais qu’elle ne cogite pas longtemps, c’est inutile. J’ai certains principes, dans la vie. Mater les gamins fait clairement partie de mes limites.

		À peine vingt minutes plus tard, alors que je frappe un compte-rendu de réunion, une silhouette se matérialise à l’entrée du bureau, à moins de deux mètres de là où je me trouve. Je reconnais immédiatement la tenue vestimentaire, dans mon champ de vision périphérique, mais je reste le nez rivé sur mon écran, pour ne pas contempler le fils de Scarlett. J’ai honte de ma confusion, de la manière dont je lui ai parlé, du trouble qui s’est emparé de moi lorsqu'il a posé ses yeux clairs sur moi. Il m’a plusieurs fois observée avec amusement – ce que je peux comprendre, quand on voit mon comportement depuis le début. Mais pas que. Il y a quelque chose qui me perturbe dans sa façon de me considérer, et je n’ai pas encore saisi quoi.

		– Aydan ! Merci pour les douceurs.

		À ces mots, je fusille Charlie du regard, qui ne m’a pas dit qu’il nous avait apporté quelque chose, et je me retiens de l’insulter. C’est une gentillesse qui n’arrive plus si souvent. Je passe encore plus pour une pimbêche de l’ignorer après ça ! Du coup, je porte mon attention sur lui, qui a croisé les bras et a calé sa hanche sur le chambranle. Eh oui, il me regarde. « Il me fixe » serait plus juste.

		Je déglutis avec difficulté. Est-ce qu’il s’attend à ce que j’avoue mon erreur et me répande en excuses ? Devant mes collègues ? Je force un sourire sur mes lèvres et murmure presque :

		– Oui, merci.

		Alors que je pensais qu’il allait tourner les talons, il avance vers Charlie, qui est pile en face de la porte, dos à la fenêtre et donc perpendiculaire à moi, et récupère une petite boîte sur son bureau. Je réalise qu’il y en a deux, et que la troisième se trouve sur le plateau de Johan, qui est en grande conversation téléphonique et ne se préoccupe pas de nous. Puis, à mon grand désarroi, il s’approche de moi, et je ne peux que lever les yeux sur lui. Son sourire crâneur me flanque un coup au cœur, il est vraiment craquant. Surtout quand je ne l’agresse pas. Charlie s’empresse d’expliquer :

		– J’allais lui donner…

		Il émet un petit rire et dit sans la regarder :

		– Oui, mais je préfère le faire moi-même.

		Je ne pensais pas que c’était possible, je ne l’avais lu que dans les livres, mais je rougis si fort que je sens la chaleur jusque dans la racine de mes cheveux. Il dépose la boîte à côté de ma main, frôle mes doigts des siens. L’électricité qui remonte dans mon bras me fait tressaillir. Son offrande provient d’un magasin de sucreries de la promenade de Miami Beach, très connu pour ses caramels et ses mélanges excentriques.

		Pourquoi il est si gentil ? Est-ce qu’il improvise ? J’ai l’horrible sentiment qu’il me cherche. Comment il a su que je travaillais ici ? M’a-t-il reconnue, dans la rue ? Ou alors c’est le pur hasard ? Je ne comprends plus rien, il n’est pas étonné de me trouver là.

		Je ne peux décemment pas lui donner l’impression d’être une peau de vache !

		– Je…

		Il incline la tête sur le côté, attendant que je poursuive. Puis mon regard dérive sur ses lèvres, dont celle du dessus est barrée d’une fine cicatrice. Eh oui, il se tient si près que je la vois nettement pour la première fois.

		– Pardon, pour tout à l’heure, soufflé-je avec difficulté.

		Je plonge les yeux dans les siens, il me fixe étrangement. Il est légèrement penché en avant, les mains sur mon bureau. Il émane de lui une odeur à la fois suave et virile, elle déclenche des fourmillements dans mon ventre.

		Allez, on va juste dire qu’il sent bon.

		– C’était un spectacle assez plaisant.

		Ses mots m’étonnent tellement que je ne prends plus garde au fait que Charlie fait semblant de bosser et ne perd pas une miette de notre échange pour le moins curieux.

		– La vieille enragée avec sa canne ?

		– Non. La jeune femme passionnée. Dans la rue, et dans le bureau de ma mère.

		Mais comment fait-il ? Pour me faire rougir toutes les secondes ? Faut vraiment que je me trouve un mec, j’ai les hormones en ébullition…

		Il n’attend pas que je me ressaisisse, se redresse et se détourne sans plus se préoccuper de moi. Il salue mes collègues avant de franchir la porte et de disparaître de ma vue. Tout à coup, je lâche mon souffle, qu’apparemment je retenais tout ce temps. J’ai l’impression d’avoir le corps lourd et englué sur la chaise. Mon cœur frappe douloureusement sur mes côtes. J’ai chaud… Il ne cesse de me déstabiliser, depuis que je l’ai poussé sur le trottoir, et j’ai du mal à m’en remettre. Si en plus il me fait cette espèce de numéro de charme…

		Hein ? N’importe quoi !

		Charlie m’extirpe de mes pensées.

		– J’allais te la donner, tu sais. J’étais juste occupée avec mon dossier.

		– Oui, bien sûr.

		Je n’ose pas la regarder. J’ai l’impression qu’on voit sur ma figure qu’il ne me laisse pas indifférente, et je ne veux surtout pas l’admettre. Alors je toussote, brasse des papiers, et mets quelques minutes à me souvenir de ce que je faisais avant qu’il n’apparaisse comme par enchantement.

		Enchantement…

		Houla, je débloque ! Et Holly qui n’est pas là de la semaine… Je récupère mon portable dans mon sac et lui envoie un message.

		 

		[Tu me manques ! Besoin de te parler.

		De sortir. De boire. De m’amuser.

		Pas forcément dans cet ordre…]

		 

		Sa réponse me parvient une heure plus tard.

		 

		[Désolée pour samedi, ma belle. Je me rattraperai.

		Promis. On s’appelle ce soir ? Je rentre dimanche matin.]

		 

		Dans six jours ? Autant dire une éternité !

		 

		***

		 

		J’ai beau adorer mon travail, je suis toujours soulagée quand je franchis la porte de mon trois-pièces. Avec Holly, on vit ensemble dans cet appartement en rez-de-chaussée depuis sept ans. Elle a décroché quelques contrats qui lui ont rapporté, et comme elle n’est pas du genre à gaspiller son argent, on a pu s’offrir ce logement qui donne sur la mer. Je dois avouer que c’est surtout grâce au coup de pouce de Scarlett, qui a contacté l’agence pour nous à l’époque et s’est portée garante. On n’a que quelques pas à faire pour se baigner, et je ne m’en lasse pas. Il est situé à la pointe sud de Miami Beach, et j’ai parfois le sentiment d’être au bout du monde.

		J’ai connu Holly à l’hôtel, elle était femme de chambre quand je tenais la réception. Avec ses deux ans de moins que moi, elle avait l’air d’une enfant perdue dans l'univers des adultes. Pourtant, relever ses manches ne lui a jamais fait peur. Elle parle rarement de sa vie, de son adolescence, elle se consacre à son avenir. Elle veut être actrice. Elle est très jolie, intelligente, et n’a pas encore décroché le gros lot, malgré un planning bien rempli de shootings pour des magazines et quelques auditions par-ci, par-là. Elle semble tout aussi douée pour le mannequinat.

		Je délaisse mes baskets dans l’entrée, pose mon cabas sur la table du salon et Daphné se précipite pour venir se frotter à ma cheville. C’est une chatte angora, toute blanche, qu’un voisin nous a donnée il y a deux ans. Je la prends dans mes bras puis me dirige vers la baie vitrée. Son prénom fait référence aux Entrechats, que j’adorais regarder lorsque j’étais petite. Câliner mon chat me ramène à cette enfance que je chérissais, avant que mon père ne quitte la maison.

		Le soleil décline au loin, et j’hésite sur mes plans de la soirée. Un film ? Un plongeon dans l’océan ? Je n’ai que mon petit jardin à traverser pour atterrir sur la plage et avoir les pieds dans l’eau. Hier, elle était encore à vingt-huit degrés. Mais toute seule, ce n’est pas mon kiff.
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